
        
            
                
            
        

    
	AVERTISSEMENT

	 

	 

	Ce texte a été téléchargé depuis le site https://www.leproscenium.com/

	 

	Avant toute chose, n’oubliez pas que ce texte est protégé par les droits d’auteur. 

	Avant son exploitation, vous devez donc obtenir l’autorisation de l’auteur, soit directement auprès de lui (thomas.jeanneteau@gmail.com), soit auprès de l’organisme qui gère ses droits, à savoir la S.A.C.D.

	 

	Le réseau national des représentants de la S.A.C.D. (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les droits payés, même a posteriori.

	Lors de sa représentation, la structure de représentation (théâtre, MJC, festival, etc.) doit s'acquitter des droits d'auteur et la troupe doit produire le justificatif d'autorisation de jouer. 

	Le non-respect de ces règles entraîne des sanctions (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation.

	La S.A.C.D. peut faire interdire la représentation le jour même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe.

	 

	Ceci n'est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes de théâtre amateur.

	 

	Merci de respecter les droits des auteurs afin que les troupes et le public puissent toujours profiter de nouveaux textes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 Micmac1 sur les rails-

	 

	Comédie policière de Thomas Jeanneteau

	-

	Créée en 2025 pour la troupe adulte des « Trois Coups » 

	(Saint-Florent-le-Vieil, Maine-et-Loire)

	-

	Durée : environ 1 heure 40

	-

	Version pour 9 comédien.ne.s (distribution modulable2)

	 

	 

	Synopsis : Nous sommes au début des années 1910 ; les trains de légende sont en plein essor ! L’un d’eux, celui qui nous intéresse, effectue d’ailleurs un trajet de nuit qui doit s’arrêter demain, à Cherbourg. Mais d’ici à Cherbourg, il peut s’en passer des choses. Et il va s’en passer. On dit que la nuit porte conseil… ici, elle portera surtout sur les nerfs ! 

	 

	Distribution (9 comédien.ne.s) :

	
	● La contrôleuse (et narratrice)



	
		Personnage dynamique, qui fait régulièrement le lien entre les personnages et le public. 



	
	● Les employées du train (des triplées, interprétées par une comédienne)



	
		La cheffe de train

		La cuisinière

		La mécano



	
	● Adélaïde Bergenstein, romancière



	
		Lassée d’une carrière pourtant au beau fixe, ses pensées voguent désormais vers une carrière de chanteuse. 



	
	● Olympe Lefèvre, secrétaire de la romancière



	
		Rationnelle là où sa patronne est davantage émotionnelle, elle gère d’une main de fer l’emploi du temps de cette dernière.



	
	● Ophelia Wincheston de la Poudrière, comtesse



	
		Femme de pouvoir au caractère bien trempé et lunatique. 



	
	● Clotilde Grand-Pied, détective privée



	
		Personnage dont « la grande gentillesse n’a d’égale que l’incompétence », comme il sera dit dans la dernière scène. 



	
	● Meredith Brismontier, mathématicienne



	
		Officiellement, c’est une mathématicienne qui part en congrès. 

		Officieusement, c’est une tueuse à gages, dont la cible est à bord de ce train.   



	
	● Bridget O’Connor, voyageuse



	
		Officiellement, c’est une voyageuse comme les autres, en partance pour les États-Unis.

		Officieusement, elle s’appelle Ernestine Delamarche et fuit l’Europe, un brevet volé dissimulé dans ses bagages. 



	
	● Amelia Nowak, exploratrice polonaise



	
		Officiellement, c’est une exploratrice qui s’est perdue dans la forêt traversée par le train. 

		Officieusement, sa rencontre avec les passagers du train est liée à la présence de Bridget O’Connor.



	Quelques précisions…

	 

	Je me permets d’apporter quelques précisions au texte qui suit ; cela pourrait vous aider dans votre lecture ou à faire votre choix. 

	 

	Tout d’abord, les photos ci-dessous montrent la configuration dans laquelle cette pièce a été créée.

	Libre à vous de vous en inspirer ou de la modifier selon vos besoins :

	 

	Cabine 5 (puis 7)                                  Cabine 6 (puis 8)
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	         Accès vers les coulisses Jardin                    Accès vers les coulisses Cour
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	Séparation entre les deux cabines, matérialisée par ces rideaux (même largeur que pour une porte)

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ensuite, comme vous pourrez le lire au cours de la pièce, les comédien.ne.s interviennent parfois depuis l’arrière du public, et/ou traversent ce public par une allée centrale. 

	Dans notre configuration : une porte à l’arrière des coulisses permettait de contourner la salle pour revenir rapidement et discrètement à l’arrière du public.
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	Enfin : vous êtes en recherche de textes pour plusieurs groupes et vous souhaitez optimiser votre décor ?

	Sachez que ce même décor a également accueilli la même année (en première partie) 3 saynètes pour enfants/ados, toutes sur la thématique du train et disponibles sur « le Proscenium » :

	
		« Premier train pour Miner’s Town », saynète de 25 minutes, pour 9 comédien.ne.s. ;

		« OBJETS (pas si) PERDUS (que ça) », saynète de 25 minutes, pour 11 comédien.ne.s ;

		« Le hasard fait bien les sauces », saynète de 25 minutes, pour 13 comédien.ne.s ;



	 

	 

	 

	 

	 

	Et maintenant : bonne lecture !

	Partie 1

	 

	Avant le démarrage : 

	
		Les rideaux d’avant-scène sont fermés ; la contrôleuse s’installe derrière.

		Une banane est posée en bord de scène, devant la cabine Jardin. 

		Le numéro 5 est affiché dans la cabine Jardin ; le numéro 6 dans la cabine Cour. 

		L’exploratrice (au « visage flouté ») s’installe devant la cabine Cour.

		La romancière, sa secrétaire, la comtesse, la détective privée, la mathématicienne et la voyageuse s’installent discrètement à l’arrière du public. 



	 

	Scène 1 - En voiture !

	 

	Une musique d’intro (ambiance jazzy) retentit (et reste en fond sonore jusqu’au signal, trois pages plus tard), puis on éclaire les rideaux d’avant-scène. 

	La contrôleuse en sort, registre des passagers et journal du jour dans une main, bandage sur l’autre3. 

	Elle se gratte la lèvre de temps en temps, d’un air détaché4. 

	Elle se fige sans expression face au public, sort sa montre à gousset de sa poche (de pantalon ou de veste), la consulte, voit qu’elle est arrêtée et interpelle le public : 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Vous auriez l’heure exacte, s’il vous plaît ? 

	 

	Si les personnes interrogées consultent leur téléphone, les remercier tout en réglant la montre, puis leur préciser d’éteindre leur téléphone le temps du voyage. 

	Elle range sa montre et se fige à nouveau, lançant des regards par-ci par-là au public. 

	Si quelqu’un du public se fait remarquer (rire nerveux, parole), la contrôleuse le fusille du regard pendant quelques instants, puis se fige à nouveau.  

	Enfin, elle consulte une dernière fois sa montre, sort un sifflet de sa poche et siffle. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : MESDAMES ET MESSIEURS, EN VOITURE ! À commencer par (Elle lit son registre.) Adélaïde Bergenstein et sa fidèle secrétaire, Olympe Lefèvre ! Pour faire simple, Madame Bergenstein est une romancière de renom… ce qui aura un impact sur la suite de notre histoire. Madame Lefèvre, quant à elle, a été traitée pour des verrues plantaires il y a de cela vingt ans aujourd’hui, jour pour jour. Cela aura-t-il un impact sur la suite de notre histoire ? Absolument pas.

	 

	La secrétaire entre par l’arrière du public, remonte l’allée d’un pas rapide et désigne le sifflet de la contrôleuse :

	 

	LA SECRÉTAIRE : Vous permettez que je vous l’emprunte ? 

	 

	Elle attrape le sifflet, se tourne vers le fond du public et siffle. 

	 

	LA SECRÉTAIRE : ET LES BAGAGES, ÇA SE DÉPLACE TOUT SEUL ?!

	LA ROMANCIÈRE : (Penaude.) J’arrive, j’arrive !

	 

	Elle remonte l’allée, les bras chargés de bagages, tandis que la secrétaire rend son sifflet à la contrôleuse. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : (À la secrétaire.) Madame Bergenstein et (À l’auteure.) Madame Lefèvre, je suppose ? 

	LA SECRÉTAIRE : Vous supposez mal ; c’est moi la fidèle secrétaire.  

	LA ROMANCIÈRE : (Éreintée.) Et moi la romancière de renom. 

	LA SECRÉTAIRE : Ce que vous avez dit juste avant… vous êtes obligée de le crier comme si c’était le protocole de présentation des invités lors d’un dîner mondain ?! 

	LA CONTRÔLEUSE : Cela crée une proximité avec les autres usagers ici présents… à savoir le public. 

	LA SECRÉTAIRE : Savoir que j’ai eu des soucis de verrue plant… (Elle s’interrompt.) Savoir ça, ça va m’attirer la sympathie du public ? 

	LA CONTRÔLEUSE : Cela va développer son empathie à votre égard, oui. 

	LA ROMANCIÈRE : Et vous tenez ça d’où ?

	LA CONTRÔLEUSE : C’est scientifiquement prouvé. 

	LA ROMANCIÈRE : « Scientifiquement prouvé » par qui ?

	LA CONTRÔLEUSE : C’est… scientifiquement prouvé. Vous n’y voyez pas d’inconvénient, j’espère ? 

	LA SECRÉTAIRE : Pas le moindre. 

	LA CONTRÔLEUSE : Vous êtes bien aimable. (Elle poinçonne les billets des deux passagères, puis les leur rend.) Faites attention au marchepied en montant. 

	 

	La romancière franchit le rideau la première.

	La secrétaire va pour franchir le rideau, mais s’interrompt, un sourire glacial aux lèvres.

	 

	LA SECRÉTAIRE : La prochaine allusion à ma voute plantaire… toute bien aimable que je suis… ça se règlera à grands coups de ça (Elle montre sa main prête à frapper.). Et si ça doit se régler à grands coups de ça, je prédis que dans deux ans, votre articulation aura encore des difficultés avec certaines consonnes. Cela aura-t-il un impact sur la suite de votre histoire ? Mmh. 

	 

	Elle franchit le rideau ; gênée, la contrôleuse enchaîne en lisant son registre :

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Comtesse Ophelia Wincheston de la Poudrière ! 

	 

	Celle-ci entre par l’arrière du public. 

	Recouverte de bijoux qu’elle compte méticuleusement, elle remonte l’allée. 

	 

	LA COMTESSE : 23. 24. 25…

	LA CONTRÔLEUSE : (Au public.) On raconte qu’elle a vendu tout son patrimoine immobilier l’année dernière et qu’elle porte désormais sur elle L’INTÉGRALITÉ de sa fortune ! Pour éviter - (Elle ouvre son journal.) je cite la presse, qui la cite elle - que « ses charognards de descendants ne la lui chourent avant l’heure ». Comtesse ? 

	LA COMTESSE : Oui, oui… deux secondes. 39… et 40 ! 

	LA CONTRÔLEUSE : Mes condoléances ; j’ai appris pour votre drame.  

	LA COMTESSE : Oh, ben oui, m’en parlez pas ! (Elle regarde son ongle.) Bam, le doigt dans la porte ! À tous les coups ça va noircir. Mais bon, y’a pas mort d’homme. 

	LA CONTRÔLEUSE : Justement si… mes condoléances concernaient votre époux. 

	LA COMTESSE : Oh là là, oui, c’est vrai ! Quelle histoire, ça aussi ! 

	LA CONTRÔLEUSE : Rassurez-vous, son cercueil a été déposé dans la cabine 1, qui offre tout le confort moderne.  

	LA COMTESSE : C’est important le confort… c’était quand même mon dixième époux. 

	LA CONTRÔLEUSE : Le… neuvième… si j’en crois la presse ?

	LA COMTESSE : Neuf seulement ?! Oh, après tout, si vous le dites.

	LA CONTRÔLEUSE : Quoi qu’il en soit, vous m’en voyez peinée. 

	LA COMTESSE : (Peu concernée.) Moi aussi. Peinée, peinée, peinée. (Davantage concernée.) Le dîner est à quelle heure ? 

	 

	Un peu choquée, la contrôleuse poinçonne le billet de la comtesse, puis le lui rend. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Faites attention au marchepied en montant. 

	 

	La comtesse franchit le rideau ; la contrôleuse enchaîne en lisant son registre :

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Clotilde Grand-Pied !

	 

	Celle-ci entre par l’arrière du public et remonte l’allée en jetant des regards faussement discrets autour d’elle, avant de désigner le journal que tient la contrôleuse. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Puis-je vous l’emprunter ? 

	LA CONTRÔLEUSE : Bien entendu. (Elle le lui tend.) Pour être honnête, madame Grand-Pied, je n’ai pas la moindre information sur vous ?

	LA DÉTECTIVE : (Sur un ton badin, tandis qu’elle perce grossièrement le journal de deux trous pour les yeux.) C’est parce que je suis ici in-co-gni-to. Mais si vous me le demandez…

	LA CONTRÔLEUSE : Ce que je ne fais pas. 

	LA DÉTECTIVE : … je vous dirai que je suis détective privée. 

	LA CONTRÔLEUSE : Tiens donc ? 

	LA DÉTECTIVE : Mais bon, hein… chut ! J’en ai déjà trop dit, c’est tout moi ça. Prétendez que je suis une touriste. Suédoise, voilà, une touriste suédoise ! 

	LA CONTRÔLEUSE : Comme il plaira à madame. 

	 

	La mathématicienne, au ventre légèrement rebondi, remonte l’allée, tout sourire. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Bonsoir mesdames !

	LA DÉTECTIVE : (À la mathématicienne.) A mí me gusta la playa !

	LA CONTRÔLEUSE : (Discrètement.) C’est de l’espagnol ça, madame Grand-Pied. (Elle composte son billet et le lui rend.) Faites attention au marchepied en montant.

	 

	La détective fait un clin d’œil peu discret à la contrôleuse, puis franchit le rideau.

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Madame… (Elle consulte son registre.) Meredith Brismontier ?

	LA MATHÉMATICIENNE : C’est bien moi.  

	 

	On entend la détective trébucher sur le marchepied… ce qui ne perturbe ni la contrôleuse, ni la mathématicienne. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Le marchepied ? 

	LA CONTRÔLEUSE : Votre intuition est bonne. Et si la mienne ne me trompe pas, vous attendez un heureux événement ?

	 

	Elle désigne le ventre légèrement rebondi de la mathématicienne. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Vous m’ôtez les mots de la bouche. Pour dans cinq mois, une semaine, trois jours, dix-sept minutes et exactement trente-six secondes. 

	LA CONTRÔLEUSE : (Au public.) Meredith Brismontier est une mathématicienne…

	LA MATHÉMATICIENNE : … qui fera attention au marchepied en montant. 

	LA CONTRÔLEUSE : Vous m’ôtez les mots de la bouche. 

	 

	Elle composte le billet de la mathématicienne et le lui rend ; celle-ci franchit le rideau. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : (Au public.) Cher public, voici donc les différents protagonistes d’une…

	 

	Elle est interrompue par la voyageuse, qui remonte précipitamment l’allée du public.

	 

	LA VOYAGEUSE : ATTENDEZ ! ATTENDEZ ! NE PARTEZ PAS !

	LA CONTRÔLEUSE : (Surprise, elle consulte son registre.) Et vous êtes ? 

	LA VOYAGEUSE : (Essoufflée.) En retard. Bridget O’Connor, toutes mes excuses ! Je viens tout juste de prendre mon billet.  

	LA CONTRÔLEUSE : Vous alliez nous manquer de peu, madame O’Connor. (Elle composte son billet et le lui rend.) Pour la peine, vous m’aidez à ouvrir les rideaux ? 

	 

	Elle ouvre le rideau Jardin, la voyageuse le rideau Cour = éclairage de la scène.

	Sont alignées en bord de scène, de Jardin à Cour : la romancière, sa secrétaire et la mathématicienne devant la cabine Jardin, la détective (en partie dissimulée par son journal), la comtesse et l’exploratrice (au « visage flouté ») devant la cabine Cour.

	 

	LA CONTRÔLEUSE : (À la voyageuse.) Faites attention au… ? (Inciter le public à compléter : « marchepied en montant »). Exactement.  

	 

	La voyageuse monte les marches d’avant-scène, et s’installe à l’extrémité Cour. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Je disais, donc : voici les différents protagonistes d’une histoire ô combien palpitante, remplie de mystères et de bonne humeur, qui va se dérouler sous vos yeux ! Protagonistes auxquels s’ajoutera le personnel, représenté ici…

	 

	La cheffe de train apparaît aussitôt dans le couloir du fond. 

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Bien le bonsoir !

	LA CONTRÔLEUSE : … par Eugénie, notre cheffe de train ! 

	 

	La cheffe de train s’avance sur la même ligne que les autres personnages, puis s’exprime avec des gestes d’hôtesse de l’air :

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Train dont le confort n’a rien à envier à celui des hôtels de prestige ! Du wagon-restaurant aux wagons-couchettes ici-même, chaque compartiment est pourvu en éclairage électrique, chauffage et air conditionné. Tentures de velours, tapis orientaux et fauteuils en cuir souple, excusez du peu !

	LA CONTRÔLEUSE : Ah, là là… qui aurait pu prédire que la meurtrière de l’histoire à venir, c’était elle ?

	 

	La musique d’intro s’arrête d’un coup sec.

	Tous les personnages sur scène ouvrent grands les yeux, horrifiés par ce spoiler. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Non, mais… sérieux ?! Même pas cinq minutes de spectacle, et ni bonsoir ni crotte, vous balancez l’identité de la meurtrière ?!

	LA CONTRÔLEUSE : (Honteuse.) Ça m’a échappé, pardon !

	LA CHEFFE DE TRAIN : (Dépitée.) Eh bah super ! (Elle sort aussitôt des armes de ses poches.) Bah… plus besoin de ça, vu que vous avez tout lâché ! (Elle s’en débarrasse en coulisses.) Et pourquoi pas donner mon mobile, en plus du reste ?! Je vous préviens, à partir de là, si meurtre il y a, de qui, de quoi, trouvez-vous quelqu’un d’autre, ce sera pas moi la responsable ! Nan mais, on s’en va où, là, dans la société, si on ne respecte même plus le suspense dans les comédies policières ?!

	 

	Elle entraîne ses « camarades de scène » dans une cacophonie de mécontentement.

	 

	LA CONTRÔLEUSE : PARDON, PARDON ! VOUS SEREZ UNE CHEFFE DE TRAIN TOUT CE QU’IL Y A DE PLUS INNOCENT !

	 

	La cacophonie cesse. 

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Avec une augmentation de salaire pour préjudice moral ?  

	LA CONTRÔLEUSE : Des tickets-restaurant, plutôt… quand ils seront inventés. 

	 

	La cheffe de train interroge du regard ses camarades de scène, qui l’incitent à accepter, puis accepte d’un discret pouce levé vers la contrôleuse. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Cher public, que d’émotions ! Vous avez maintenant - presque - toutes les cartes en main. Je dis presque, car un personnage (Elle désigne l’exploratrice, au « visage flouté ».) n’interviendra qu’à la scène 4 de notre histoire. Personnage-Mystère, bonsoir à vous !

	L’EXPLORATRICE : (Voix modifiée.) Bonsoir !

	LA CONTRÔLEUSE : Et à tout à l’heure. (Au public.) Cette histoire aura pour titre : 

	 

	Les autres personnages répondent en chœur : 

	 

	TOUTES sauf LA CHEFFE DE TRAIN : « MICMAC SUR LES RAILS » !

	LA CHEFFE DE TRAIN : (Avec un léger décalage.) « À TOUTE BERZINGUE ! »

	 

	Toutes tournent la tête vers la cheffe de train. 

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Bah quoi ? C’était pas « À toute berzingue ! », le titre, à la base ?!

	LA VOYAGEUSE : C’était un titre provisoire. L’auteur a finalement choisi « Micmac sur les rails » !

	LA CHEFFE DE TRAIN : Au temps pour moi. C’est le spoiler sur ma supposée culpabilité… ça m’a un peu contrariée. 

	LA CONTRÔLEUSE : Encore toutes mes excuses ! 

	LA CHEFFE DE TRAIN : C’est pardonné. 

	LA CONTRÔLEUSE : Dans ce cas… QUE LE VOYAGE COMMENCE !

	 

	Elle donne un coup de sifflet ; lui répond le sifflement du train à vapeur qui démarre, suivi d’une ambiance jazzy dynamique en fond sonore.

	En simultané : 

	
		La contrôleuse disparaît en coulisses à Jardin (sans passer par la scène). 

		Sur scène, tous les personnages disparaissent en coulisses… sauf la comtesse, qui s’assied sur la banquette de la cabine Cour et se remet à compter ses bijoux, ainsi que la détective qui s’arrête au palier de sa cabine. 



	 

	Scène 2 - Chacune s’installe

	 

	LA DÉTECTIVE : Ai-je bien entendu ? Comtesse Wincheston de la Poudrière ? 

	LA COMTESSE : En chair et en dentier. 

	LA DÉTECTIVE : Clotilde Grand-Pied, enchantée ! (Elle lui fait une courbette puis enchaîne, empathique.) Mes hommages, j’ai su pour votre drame…

	LA COMTESSE : Oui, oh, quand l’ongle aura repoussé, ça n’y paraîtra plus !

	LA DÉTECTIVE : Et qu’est-ce qui incite une dame de votre rang à voyager de nuit ? 

	LA COMTESSE : Si on vous le demande…

	 

	Elle tire le rideau d’un coup sec, laissant la détective à l’extérieur de la cabine. 

	 

	LA DÉTECTIVE : C’était… un plaisir de discuter !

	LA COMTESSE : Voilà. (Elle se remet à compter ses bijoux.) 1… 2… 

	 

	La mathématicienne entre à Jardin et va pour sortir à Cour, mais aperçoit la détective.

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : (Préoccupée.) Excusez-moi… auriez-vous vu ma valise ? 

	LA DÉTECTIVE : Eh bien non… mais permettez-moi d’assister une femme enceinte dans son enquête ! À ce propos, vous ai-je dit que j’étais détective privée ? 

	 

	La mathématicienne fait non de la tête tout en sortant à Cour ; la détective la suit. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Après, moi, je suis là in-co-gni-to, donc ça reste entre nous, hein… (Sa voix baisse tandis qu’elle s’éloigne.) 

	 

	La cheffe de train entre aussitôt à Jardin, suivie de la voyageuse.

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Cabine n°6, juste là ! (Elle indique la cabine Cour… et remarque la comtesse déjà à l’intérieur.) Comtesse ?!

	LA COMTESSE : 15… (Elle interrompt son comptage.) Quoi, encore ?!

	LA CHEFFE DE TRAIN : Cette cabine ne vous est pas attribuée.

	 

	La comtesse désigne l’avant-scène où était la contrôleuse.

	 

	LA COMTESSE : Bah oui, mais je me suis assise après tout le blabla de l’autre, là, qui disait de s’installer ! 

	LA CHEFFE DE TRAIN : La vôtre est au fond du couloir, cabine n°12.

	 

	Elle désigne la sortie Cour.

	 

	LA COMTESSE : Ah, très bien. 

	 

	Elle se lève et sort… à Jardin (sans que la cheffe de train le remarque). 

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Après vous, madame O’Connor !

	 

	La voyageuse entre dans la cabine, suivie de la cheffe de train. 

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Couchette convertible. (Elle désigne le public.) Vue sur le paysage. (Elle désigne la sortie Cour.) Le compartiment-restaurant est de ce côté-ci. 

	LA VOYAGEUSE : Fort bien !

	LA CHEFFE DE TRAIN : Puis-je demander à madame la destination de madame ? 

	LA VOYAGEUSE : Dès notre arrivée à Cherbourg5, je dois rejoindre le port. (Elle montre son billet de bateau.) Direction l’autre côté de l’Atlantique, retour à la maison !

	LA CHEFFE DE TRAIN : Vous êtes Américaine ? 

	LA VOYAGEUSE : Tout à fait. Et vous savez sûrement ce que c’est, le mal du pays, le déracinement, le sentiment de n’être ni entendue, ni même écout…

	 

	La secrétaire entre à Jardin, un livre ouvert à la main (déjà lu à moitié). 

	 

	LA SECRÉTAIRE : Notre cabine à nous, c’est où, du coup ? 

	LA VOYAGEUSE : (À part, résignée.) Voilà, exactement comme maintenant. 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Mesdames Bergenstein et Lefèvre, cabine n°5 ! (Elle indique la cabine.) Juste ici. 

	LA ROMANCIÈRE : Et le reste de nos affaires ? 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Les affaires de ces dames sont déjà dans la cabine de ces dames. 

	 

	La secrétaire et la romancière entrent dans la cabine : pendant les répliques suivantes, la secrétaire passera son temps à lire debout (en tournant les pages rapidement) et la romancière à organiser les bagages… jusqu’à repérer la banane en bord de scène.  

	 

	LA CHEFFE DE TRAIN : (À la voyageuse.) Mais pardon, vous disiez ?

	LA VOYAGEUSE : Oui, eh bien… 

	 

	La mathématicienne l’interrompt en entrant à Cour ; son ventre a étrangement grossi en quelques instants. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : (À la cheffe de train.) Ah ! Dites-moi…

	LA VOYAGEUSE : (Résignée à nouveau.) Et re-tant pis pour bibi. 

	 

	Elle s’installe dans sa cabine ; sa valise reste précieusement à côté d’elle.

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Vous n’auriez pas vu ma valise ? 

	LA CHEFFE DE TRAIN : On va vous trouver ça ! 

	 

	La mathématicienne la remercie d’un signe de tête… aussitôt rejointe par la détective. 

	Celle-ci continue une discussion déjà entamée en coulisses, et qui visiblement saoule déjà la mathématicienne qui lève les yeux au ciel :

	 

	LA DÉTECTIVE : Et encore, je vous dis ça, mais déjà, étant petite…

	 

	Elle parle à voix basse pendant les répliques suivantes ; la mathématicienne fulmine. 

	 

	LA ROMANCIÈRE : Question. 

	LA CHEFFE DE TRAIN : Oui, madame ? 

	LA ROMANCIÈRE : Que fait… cette banane sur le sol ? 

	LA CHEFFE DE TRAIN : (Surprise.) Je… transmets de suite votre demande à notre cuisinière !

	 

	Elle va pour sortir à Cour ; la détective continue à voix haute (réplique ci-dessous). 

	La mathématicienne, lassée, la fait aussitôt tourner sur elle-même à 180°, puis la lâche au moment où la cheffe de train sort à Cour (pour se changer en cuisinière). 

	N’ayant rien remarqué, la détective emboîte le pas de la cheffe de train et sort en continuant de parler : 

	 

	LA DÉTECTIVE : Et c’est seulement quand j’ai atteint l’âge de la majorité, alors là tenez-vous bien… (Sa voix baisse tandis qu’elle s’éloigne.)

	 

	La mathématicienne souffle de soulagement, puis sort à Jardin. 

	La comtesse entre à Jardin ; elle semble ravie d’avoir trouvé sa cabine, et entre dans la cabine n°6.  

	 

	LA VOYAGEUSE : Toujours pas, non. 

	 

	La comtesse peste, regarde autour d’elle, puis sort à Cour.  

	La secrétaire referme aussitôt son livre, qu’elle vient de finir, d’un geste sec. 

	 

	LA SECRÉTAIRE : Nul. 

	LA ROMANCIÈRE : Vous l’avez lu en combien de temps, celui-là ?!

	LA SECRÉTAIRE : Un quart d’heure. Intrigue bâclée. Personnages inintéressants. Livre suivant. 

	 

	La romancière lui tend un autre livre, récupère le premier et le range dans les bagages. 

	 

	LA SECRÉTAIRE : Dieu vous préserve d’écrire ce genre d’inepties. À combien de signes en êtes-vous aujourd’hui, d’ailleurs ? 

	 

	La romancière sort quelques pages de brouillons, et les tend à la secrétaire.

	 

	LA ROMANCIÈRE : Environ sept mille.

	LA SECRÉTAIRE : L’équivalent de trois pages ?! Vous n’avez écrit que ça ?!

	LA ROMANCIÈRE : C’est déjà pas mal. 

	LA SECRÉTAIRE : « C’est déjà pas mal » de rien du tout ! Je vous rappelle que votre livre doit être prêt le mois prochain ! Le nouvel Adélaïde Bergenstein est TOUJOURS un événement, et cet événement, on ne s’y pointe pas en retard !

	LA ROMANCIÈRE : Et si on freinait un peu ? 

	LA SECRÉTAIRE : Quelle idée saugrenue !

	LA ROMANCIÈRE : Deux livres par an ! Je n’en peux plus de ce rythme ! Et d’ailleurs… JE… NE… VEUX… PLUS… ÉCRIRE… DE LIVRE ! Et certainement pas ce genre de sagas avec des personnages cons de mièvrerie… que j’ai créés, certes… mais qui maintenant m’étouffent !

	LA SECRÉTAIRE : Vingt secondes. 

	LA ROMANCIÈRE : « Vingt secondes » quoi ?

	LA SECRÉTAIRE : Ça fait vingt secondes que j’entends des blabla… (Elle mime l’entrée et la sortie de ses oreilles.) qui m’entrent ici et ressortent là.

	LA ROMANCIÈRE : CE NE SONT PAS DES BLABLA !

	LA SECRÉTAIRE : Ah oui, pardonnez-moi, c’est votre dernière lubie. (Au public.) Et sa dernière lubie, je vous le donne en mille…

	LA ROMANCIÈRE : (Des étoiles dans les yeux.) Je veux devenir chanteuse…

	LA SECRÉTAIRE : Le mot est lâché.

	LA ROMANCIÈRE : … et parcourir le monde certes, mais plus avec cet impératif de saga à rallonge entre Diego et Pénélope, sous prétexte que le public est au rendez-vous ! Purée, Diego et Pénélope… mais même leurs prénoms, je peux plus les piffrer !

	LA SECRÉTAIRE : Ma chère Adélaïde, si je suis aussi douée en tant que secrétaire, c’est parce que je suis multitâche. C’est-à-dire : je peux écouter ; faire oui-oui de la tête, et en même temps n’en avoir absolument rien à faire. Donc on arrête les rêveries et on revient au concret ? Car je vous rappelle… 

	 

	Elle claque des doigts ; de mauvaise grâce, la romancière lui tend aussitôt son agenda.

	 

	LA SECRÉTAIRE : … que nous avons un planning plus que chargé à l’arrivée. (Elle consulte son agenda.) 11 heures 27 : arrivée à la gare de Cherbourg. 11 heures 53 : arrivée à l’hôtel. Oh, et j’aurais une question technique…

	 

	La cuisinière entre à Cour, suivie de près par la détective, qui continue une nouvelle fois une discussion déjà entamée en coulisses :

	 

	LA DÉTECTIVE : Après, moi, je suis là in-co-gni-to, donc ça reste entre nous, hein !

	LA CUISINIÈRE : (Déjà lassée.) Oui oui, d’accord… (Elle entre dans la cabine n°5.) Mesdames ?

	 

	La secrétaire et la romancière s’étonnent de la ressemblance entre la cuisinière et la cheffe de train. 

	 

	LA ROMANCIÈRE : Vous… ne deviez pas faire venir la cuisinière ? 

	LA CUISINIÈRE : C’est moi-même. 

	LA ROMANCIÈRE : Vous… ressemblez beaucoup à la cheffe de train.

	LA CUISINIÈRE : C’est ma sœur. Je dois vérifier la fin de cuisson du dîner… vous aviez une question pour moi ? 

	LA ROMANCIÈRE : Euh, oui, pardon… (Elle désigne la banane.) C’est quoi, ça ?

	LA CUISINIÈRE : Ça ? C’est un « fusil de Tchekhov » !

	 

	Un temps. 

	 

	LA SECRÉTAIRE : Non… c’est une banane. 

	LA ROMANCIÈRE : Ouh là non, dans ce cas je peux vous expliquer ! En langage dramaturgique, un « fusil de Tchekhov », ça veut dire qu’un élément mis en avant aura forcément une importance dans l’intrigue. Autrement dit : si l’auteur de la pièce l’a placé là, c’est qu’il veut en faire quelque chose à un moment donné !

	LA SECRÉTAIRE : Hormis un apport énergétique, pour l’instant je sèche. 

	 

	La comtesse entre aussitôt à Cour ; elle semble ravie d’avoir trouvé sa cabine…

	 

	LA CUISINIÈRE : Bref. Aviez-vous besoin d’autre chose ? 

	 

	… et entre dans la cabine n° 5.  

	 

	LA ROMANCIÈRE & LA SECRÉTAIRE : (À la comtesse.) Toujours pas, non !

	 

	La comtesse peste, regarde autour d’elle, puis sort à Jardin.  

	 

	LA SECRÉTAIRE : (Répondant à la question de la cuisinière :) Oui, j’aurais une question technique concernant…

	 

	La cuisinière l’interrompt. 

	 

	LA CUISINIÈRE : Pour les questions techniques, faudra voir avec ma sœur ; c’est elle qui a la compétence. 

	LA ROMANCIÈRE : Votre sœur… la cheffe de train ? 

	LA CUISINIÈRE : Non, ma sœur… la mécano. 

	LA ROMANCIÈRE : Autant de femmes à travailler dans un train ? C’est peu commun. 

	LA CUISINIÈRE : Une histoire de famille, à vrai dire. Mes parents voulaient un fils… ils l’ont eu… mais avant qu’il ne pointe le bout de son nez, trois filles ont pointé le bout du leur. C’est d’ailleurs dans cette cabine qu’ils se sont bécotés pour la première fois. 

	LA ROMANCIÈRE : Mignon. 

	 

	Elle s’assied ; la cuisinière va pour partir, mais désigne l’endroit où la romancière s’est assise. 

	 

	LA CUISINIÈRE : C’est aussi là que pour la première fois, ils ont… 

	 

	La romancière l’interrompt en se relevant aussitôt : 

	 

	LA ROMANCIÈRE : BEURK !

	 

	La cuisinière hausse les épaules et sort à Cour (pour se changer en mécano). 

	La détective remarque le livre de la secrétaire et s’incruste.

	 

	LA DÉTECTIVE : Moi-même, je lis beaucoup ! C’est pratique pour dormir. 

	LA SECRÉTAIRE : Je suis insomniaque. Je dors très peu. 

	LA DÉTECTIVE : Oh. Dans ce cas, pourquoi préférer le trajet de nuit à celui de jour ?

	LA SECRÉTAIRE : Parce que la nuit…

	LA ROMANCIÈRE : Parce que la nuit, la majorité des gens dorment. 

	LA SECRÉTAIRE : Et qu’en plus d’être insomniaque…

	LA ROMANCIÈRE : Et qu’en plus d’être insomniaque, elle est misanthrope. 

	LA SECRÉTAIRE : Donc la compagnie des gens…

	LA ROMANCIÈRE : Donc la compagnie des gens, très peu pour elle. 

	LA SECRÉTAIRE : D’ailleurs, la vôtre…

	LA ROMANCIÈRE : Voilà voilà ! Je crois qu’il est temps de nous quitter !

	 

	Elle ferme le rideau au nez de la détective. 

	On entend aussitôt la mathématicienne depuis les coulisses Jardin. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : ET SINON… POUR MA VALISE ?!

	 

	Elle entre difficilement à Jardin, le ventre étrangement encore plus rebondi, proche du terme. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Ah, vous étiez là ! 

	LA MATHÉMATICIENNE : (Dépitée.) Oh, non…

	LA DÉTECTIVE : Mais je parle, je parle, et je manque à tous mes devoirs ! (Elle pointe le ventre de la mathématicienne.) Vous en êtes à combien ?

	LA MATHÉMATICIENNE : (Elle serre les dents.) C’est mon premier. 

	LA DÉTECTIVE : Je veux dire : en nombre de mois ?

	LA MATHÉMATICIENNE : J’en suis presque à neuf. 

	LA DÉTECTIVE : Mais… au démarrage du train - il y a de cela quelques minutes seulement -, vous n’en étiez pas à trois et quelques ?! 

	LA MATHÉMATICIENNE : Je crois que depuis que vous me parlez, le temps s’écoule différemment… et ce n’est pas qu’une façon de parler !

	LA DÉTECTIVE : (Sur un ton badin.) Il faut croire que le temps passe tellement plus vite quand on s’amuse !

	LA MATHÉMATICIENNE : À qui le dites-vous ?

	 

	Elle souffle et sort difficilement à Cour. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Ça me rappelle que…

	 

	Depuis les coulisses, on entend la mathématicienne hurler de douleur : 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : LÂCHEZ-MOI LA GRAAAAAPPE !!!

	 

	La romancière, la secrétaire et la voyageuse se précipitent à l’extérieur de leur cabine.

	On entend un « PLOP ! », puis des pleurs de bébé.

	 

	LA MÉCANO : (Depuis les coulisses Cour.) OOOH !!! C’EST UNE PETITE FILLE !!! (Elle entre à Cour, ravie, un couffin dans les bras.) Pile-poil au moment où je passais, j’entends un « PLOP ! » et ce bébé m’atterrit dans les bras ! 

	LA ROMANCIÈRE : (À la mécano.) Mais… vous êtes combien… comme ça ?!

	LA MÉCANO : Ah oui, quand ma sœur a dit que nos parents avaient eu trois filles… elle n’a pas précisé qu’on est toutes arrivées d’un seul coup. Ah ça, elle en a eu du cran, maman ! Le jour où papa a crié au martyre pour un ongle incarné, elle l’a foutu à la porte. Dites, je n’ai pas l’habitude, je n’ai pas d’enfants… c’est comme ça que ça se passe à chaque fois ? Je suis maman ?

	 

	La mathématicienne entre à Cour, dans un état second, suivie de près par la détective.

	 

	LA MÉCANO : Oh, pardon ! Je vous la rends ? 

	LA MATHÉMATICIENNE : Votre train dispose d’un service postal ? 

	LA MÉCANO : Tout à fait. 

	LA MATHÉMATICIENNE : Alors envoyez-la à son père. Je suis attendue en congrès, je n’aurai pas le temps de m’en occuper avant mon retour. 

	LA VOYAGEUSE : (Choquée.) Est-ce bien raisonnable ?!

	LA MATHÉMATICIENNE : (À la détective.) Vous n’avez qu’à lui parler, tiens ! Si elle prend l’expression « boire vos paroles » au pied de la lettre, dans deux minutes elle sera déjà sevrée ! 

	 

	Ravie, la détective prend le couffin dans ses bras. 

	 

	LA DÉTECTIVE : (Au couffin.) T’ai-je dit que j’étais détective privée ? Mais attention hein, ça reste entre bébé et bibi, parce que je suis là in-co-gni-to…

	 

	Elle sort à Jardin. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Je… crois que je vais me faire une petite pause dans ma cabine, moi. 

	 

	Elle sort à Cour.

	 

	LA MÉCANO : (À la secrétaire.) Il paraît que vous vouliez me voir ? 

	LA SECRÉTAIRE : Euh… j’avoue que j’ai oublié la question. 

	LA MÉCANO : (Stupéfaite.) J’ai dû me changer en deux-deux en coulisses, tout ça pour rien ?!

	 

	La secrétaire se fige un temps, sourire gêné, puis :

	 

	LA SECRÉTAIRE : (À la romancière, pour changer de sujet.) On va dîner ? 

	 

	La romancière acquiesce et finit de ranger les affaires ; la secrétaire sort à Cour. 

	 

	LA SECRÉTAIRE (en off) : Et ensuite, vous vous remettez à votre manuscrit !

	LA MÉCANO : Quel manuscrit ? 

	LA ROMANCIÈRE : Mon manuscrit. 

	LA MÉCANO : Vous écrivez un manuscrit ? 

	LA ROMANCIÈRE : J’ai pas envie d’en parler. 

	LA SECRÉTAIRE (en off) : De l’écrire non plus ; pourtant va falloir passer la seconde ! Si votre éditeur vous entendait !

	LA ROMANCIÈRE : (Vexée.) Ça va, ça va !

	LA VOYAGEUSE : (À la mécano.) En parlant de passer la seconde, qui conduit pendant que vous êtes là, vous ?!

	LA MÉCANO : Ça va, ça va ! On est en pente, donc ça va. (Les autres la regardent, horrifiées.) Ça va, c’est pas de la grosse pente non plus. (Idem.) Ça va, j’y retourne !

	 

	Dépitée, elle sort à Cour. 

	 

	LA VOYAGEUSE : (À part.) Je n’avais pas envisagé le décès pendant ce trajet… mais il va être temps d’y songer.

	 

	Résignée, elle ferme le rideau et retourne s’asseoir. 

	 

	LA ROMANCIÈRE : « Si votre éditeur »… « si nanani »… « si nanana ! » Ah ça ! Avec des « si », Diego et Pénélope ils seraient bien moins cul-cul la praline ! (Elle ramasse la banane, rêveuse.) Et il suffirait que je prenne cette banane et que je crie « MUSIQUE » pour que…

	 

	On lance aussitôt une chanson rythmée (ici : Carly Rae Jepsen, « Cut to the feeling », à partir du dernier couplet et jusqu’à la fin de la chanson) sur laquelle sont mimées les situations suivantes :

	À 0 seconde (« Take me to emotion… ») : 

	
		Timidement, la romancière récupère les deux valises (la sienne et celle de sa secrétaire) et les dépose le long de « la cloison invisible » qui sépare sa cabine de l’allée. 

		La voyageuse ouvre sa valise pour vérifier quelque chose à l’intérieur. 



	À 12 secondes (« I wanna cut through the clouds… ») :

	
		On passe à un éclairage de « comédie musicale ».

		La romancière se tourne vers le public et chante en playback comme une diva, la banane en guise de micro. 

		En symétrie et rythme : 



	
		L’exploratrice, le visage toujours « flouté », entre à Jardin (valise de la détective à la main) ; la contrôleuse à Cour (valise de la mathématicienne à la main). Elles s’avancent de trois pas l’une vers l’autre. 

		Elles se tournent vers le public, avancent jusqu’au bord de scène.

		L’exploratrice s’avance vers Jardin ; la contrôleuse vers Cour. Chacune s’y poste et utilise la valise en guise de guitare. 



	À 21 secondes (« I wanna cut to the feeling… ») :

	
		Tout en « chantant », la romancière retourne les pancartes numérotées (le 5 devient 7, le 6 devient 8).

		Elle invite la voyageuse à chanter un instant avec elle, puis lance la banane dans la valise ouverte de la voyageuse qui, de connivence, la referme et sort précipitamment à Jardin avec (où elle enfile une robe de chambre). 



	À 29 secondes (« I wanna play when you play with the angels… ») : 

	
		La romancière continue de chanter « sans banane ». 

		La comtesse entre à Jardin. Elle observe les deux cabines, fait « plouf-plouf » pour en choisir une, et va pour entrer à nouveau dans la cabine n°7, mais…



	À 38 secondes (« I wanna cut to the feeling… ») : 

	
		La romancière la prend par le bras tout en chantant, tourne sur elle-même, entraînant la comtesse dans son élan, qui sort à nouveau à Cour.  

		La romancière va s’asseoir en bord de scène. 

		La cheffe de train entre aussitôt à Jardin, dépitée de voir encore la comtesse vadrouiller, les mains ouvertes à sa gauche et à sa droite, paumes vers le haut. 



	À 46 secondes (« I wanna cut through the clouds… ») : 

	
		En symétrie et rythme :



	
		La détective (en robe de chambre et bonnet de nuit) entre à Jardin, se poste à la droite de la cheffe de train et lui prend la main ; la mathématicienne (serviette du dîner accrochée au col) entre à Cour, se poste à la gauche de la cheffe de train et lui prend la main. 

		Toutes trois s’avancent dans l’allée. 

		La cheffe de train indique à la détective d’entrer dans la cabine n°7 et à la mathématicienne d’entrer dans la cabine n°8, ce qu’elles font. 

		La cheffe de train ferme les rideaux de chaque cabine, puis se tourne vers le fond de scène et s’arrête. 



	À 50 secondes (« I wanna dance on the roof… ») : 

	
		L’exploratrice dépose sa valise devant la cabine n°7 ; la contrôleuse fait de même devant la cabine n°8. 

		La contrôleuse vient se poster dos au public, juste derrière la cheffe de train ; l’exploratrice fait de même derrière la contrôleuse. 

		La contrôleuse et l’exploratrice récupèrent les valises déposées par la romancière. 

		La détective et la mathématicienne retrouvent leurs valises avec joie. 



	À 54 secondes (« I wanna cut to the feeling… ») : 

	
		La cheffe de train, la contrôleuse et l’exploratrice sortent en file indienne à Jardin. 



	
		La détective ouvre sa valise et en sort un réveil ; la mathématicienne ouvre sa valise… et en sort un pistolet.



	 

	La secrétaire apparaît à Cour et tape aussitôt dans ses mains = retour à l’éclairage de base et interruption de la musique = retour à la « réalité ».

	 

	LA SECRÉTAIRE : (À la romancière, ironique.) Oui oui, bien sûr, on va faire ça !

	 

	La mathématicienne se lève aussitôt, aux aguets derrière le rideau, l’arme à la main. 

	 

	LA SECRÉTAIRE : Allez, on range ses rêveries dans les bagages ! Et on va dîner avant qu’ils ne débarrassent !

	 

	La romancière affiche sa déception, se lève et rejoint la secrétaire.

	Toutes deux sortent à Cour (vers le wagon-restaurant).  

	Sur une musique de suspense (ex : Noir Frequencies, « Midnight across the rooftops ») :

	
		La détective se promène dans sa cabine tout en remontant son réveil, puis vient se plaquer dos contre le rideau d’entrée ;

		La mathématicienne vérifie que son arme est prête, la nettoie avec la serviette qu’elle retire de son col… puis tire le rideau de sa cabine et sort… en même temps que le réveil de la détective se met à sonner, ce qui la fait sursauter jusqu’à sortir de sa propre cabine.  



	La musique s’interrompt : 

	
		La mathématicienne cache aussitôt son arme dans son dos ;

		La détective stoppe la sonnerie de son réveil. 



	 

	LA MATHÉMATICIENNE : (Gênée.) HEY !

	LA DÉTECTIVE : (Ravie.) HEY !

	LA MATHÉMATICIENNE : J’allaiiis… 

	 

	Elle ne sait pas comment terminer sa phrase.

	 

	LA DÉTECTIVE : Oui ? 

	LA MATHÉMATICIENNE : Enfin, j’étaiiis…

	 

	Elle ne sait pas comment terminer sa phrase.

	 

	LA DÉTECTIVE : Vous étiez… ?

	LA MATHÉMATICIENNE : Oui, voilà ! Je me disais justement la même chose !

	LA DÉTECTIVE : À propos de quoi ?

	LA MATHÉMATICIENNE : « À propos de quoi », quoi ?

	LA DÉTECTIVE : C’est marrant… je vous sens tendue ?

	LA MATHÉMATICIENNE : Du tout, du tout !

	 

	Toutes deux se figent, un grand sourire crispé aux lèvres. 

	La comtesse entre à Cour, une carte routière à la main, les voit figées, hausse les épaules puis sort à Jardin. 

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Et donc, vous êtes détective privée…

	LA DÉTECTIVE : Eh bien, cela va vous surprendre - puisque je suis là incognito -, mais figurez-vous que oui !

	LA MATHÉMATICIENNE : (Méfiante.) Et… il y a une raison à votre présence précisément, ou ce trajet en est-il un parmi d’autre ? 

	LA DÉTECTIVE : Ah ça, je ne peux pas vous le dire… 

	LA MATHÉMATICIENNE : Ah.

	LA DÉTECTIVE : (Sur un ton badin.) … puisque je suis ici incognito. 

	LA MATHÉMATICIENNE : (Sur le ton de la plaisanterie.) Oui, voilà !

	 

	Elles éclatent d’un rire exagéré, puis s’arrêtent par à-coups. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Et vous ? 

	LA MATHÉMATICIENNE : Oh non, moi j’ai réservé ma place de longue date ! Et là, je… (Elle jette un regard discret à son arme, derrière elle.) je cherche quelqu’un. 

	LA DÉTECTIVE : (Soudain mélancolique.) Ah ça, on en est tous là. Moi-même, quand mon mari m’a quittée, vous savez ce que c’est, on se dit qu’on sera forte, qu’on va…

	 

	La mathématicienne l’interrompt…

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Oui, voilà ! Eh bien… bonne nuit !

	LA DÉTECTIVE : (Décontenancée.) Bonne… nuit. 

	 

	… puis ferme le rideau de sa cabine au nez de la détective et lance sans réfléchir…

	 

	LA MATHÉMATICIENNE : Bisous !

	LA DÉTECTIVE : Bisous ! (Elle se reprend aussitôt.) Hein ?!

	 

	La contrôleuse entre à Jardin et tape dans ses mains : la mathématicienne et la détective se figent aussitôt comme des statues… et le réveil se remet à sonner.

	 

	LA CONTRÔLEUSE : (Au public.) Pour tout vous dire, les premières heures de ce… (Elle s’interrompt, attrape le réveil, en stoppe la sonnerie et le remet en place.) Je sais ce que vous vous dites : « Mazette, on doit pas être benaise à tenir cette position, comment-c’est-y-qu’elles-font ?! » Je vous rassure, ça n’a rien de si compliqué. 

	LA DÉTECTIVE & LA MATHÉMATICIENNE : PARLE POUR TOI !

	LA CONTRÔLEUSE : Pour tout vous dire, donc…

	 

	L’exploratrice, le visage toujours « flouté », l’interrompt en entrant à Jardin.  

	 

	L’EXPLORATRICE : S’il vous plaît ?

	LA CONTRÔLEUSE : Personnage-Mystère… quoi ?!

	L’EXPLORATRICE : C’est quand que j’arrive dans l’histoire, moi ? 

	LA CONTRÔLEUSE : Scène 4, comme j’ai dit. 

	L’EXPLORATRICE : Et on est dans quelle scène, là ?

	LA CONTRÔLEUSE : La 2. 

	L’EXPLORATRICE : (Résignée.) Ah, OK…

	 

	L’exploratrice ressort à Jardin (et va discrètement se poster à l’arrière du public). 

	  

	LA CONTRÔLEUSE : Pour tout vous dire, donc, les premières heures de ce voyage furent d’une grande banalité… jusqu’à maintenant.

	 

	Elle tape dans ses mains ; la détective et la mathématicienne s’installent sur leurs couchettes.  

	 

	LA CONTRÔLEUSE : Car nous entrons dans une looongue forêt… et la nuit tombe.

	 

	Elle tape à nouveau dans ses mains : noir & musique de transition (ex : Les animaux fantastiques, « There are witches among us ») :

	
		La contrôleuse sort ;

		La mathématicienne sort et enfile une robe de chambre. 



	Au bout de quelques secondes, la musique est remplacée par un enchaînement de sons évoquant un coup de feu, puis les roues du train grincent sur plusieurs dizaines de mètres et s’arrêtent : la scène s’éclaire d’une ambiance bleutée.

	 

	Scène 3 - Le train s’arrête

	 

	Dans la cabine n°7, la détective, encore ensommeillée, colle « son visage contre la vitre », en espérant voir ce qui se passe à l’extérieur. 

	La cabine n°8 est vide.

	La voyageuse et la secrétaire (agenda à la main) entrent à Jardin. 

	 

	LA VOYAGEUSE : On est déjà arrivées ?! 

	LA SECRÉTAIRE : (Consulte sa montre à gousset.) 22 heures 37. À moins d’avoir une demi-journée d’avance, ça m’étonnerait. 

	 

	La comtesse entre à Cour, en robe de chambre et valise à la main, leur passe devant…

	 

	LA COMTESSE : ALLEZ, TCHAO LA COMPAGNIE ! 

	 

	… et sort à Jardin. 

	 

	LA CONTRÔLEUSE (en off) : HOP, HOP, HOP, COMTESSE ! 

	 

	Elle entre à Cour, un lasso à la main, et sort à Jardin pour attraper la comtesse avec.  

	 

	LA VOYAGEUSE : (À la secrétaire.) On devait avoir un arrêt en cours de route ? 

	LA SECRÉTAIRE : Ce n’est pas mentionné sur mon agenda.   

	 

	La détective sort la tête de sa cabine ; la voyageuse s’adresse aussitôt à elle :

	 

	LA VOYAGEUSE : Vous voyez quelque chose depuis votre fenêtre ? 

	 

	Pendant les répliques suivantes, la contrôleuse entre à Jardin et ressort à Cour en tirant le long lasso dans lequel est enserrée la comtesse.

	Celle-ci avance en marche arrière sans comprendre pourquoi et sort à Cour. 

	 

	LA DÉTECTIVE : Rien qui ressemble à un quai. Par contre, beaucoup de végétation ! 

	LA VOYAGEUSE : Un accident, vous croyez ? On aurait percuté quelque chose ? 

	 

	…

	Merci à vous de vous intéresser à « Micmac sur les rails ».

	Si vous souhaitez en lire davantage, n’hésitez pas à me contacter par email (thomas.jeanneteau@gmail.com), en indiquant le nom et les coordonnées de votre troupe, et je me ferai un plaisir de vous envoyer l’intégralité du texte. 

	À bientôt !

	 

	
Notes

		[←1]
	 Désordre, situation embrouillée (et en langage familier : agissements suspects). 




	[←2]
	 À part le personnage de Meredith Brismontier, tous les personnages peuvent être féminins ou masculins avec un peu de réécriture. 




	[←3]
	 Cet élément aura une importance dans la toute dernière scène. 




	[←4]
	 Ce geste idem. 




	[←5]
	 Le 10 avril 1912, le Titanic quitte Southampton et arrive à Cherbourg à 18h35, d’où il appareille à 20h10 pour rejoindre Queenstown (Irlande) le lendemain, avant d’entamer sa traversée de l’Atlantique.
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